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DE 


L AIR CONFINE, 

DES CAUSES 

DE SON ALTERATION. 



Le rble que joue Fair atmospherique dans la nature est immense. 
A son existence est subordonnee la vie de tous les etres organises. 
Le vdgetal a la premiere periode de sa vie, ou periode embryonnaire, 
y puise des elements indispensables a son evolution. Les etres vivants 
de toule las^rie zoologique des le moment de leur creation, par la 
fecondation des germes, sont egalement tributaires de Faction de 
Fair pour les besoins de leur organisation et de leur accroissement. 

La demonstration .de cette relation occulte de Fair embryonnaire 
avec Fair atmospherique devient frappante si Fon interrompt toute 
communication avec Fair exterieur. Le resultat peut varier quant 
k la duree, suivant le point de la serie des etres vivants (animaux et 
vegetaux) oh on le consid^re; mais il sera constant quant A son ex¬ 
pression finale. La cessation de la vie en est toujours la consequence. 
Cette cessation aura lieu bientbt si on a affaire k un embryon d’une 
organisation elevee, eomme on peut Fobserver dans la classe des 
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mammiferes et chez l’homme en particulier; elle persiste plus long- 
temps chez les ovipares et les animauxd’une organisation inferieure; 
elle persiste plus longtemps encore et presque indefiniment dans les 
embryons des vegetaux, expression de vitalite la plus simple, comme 
cela est ddmontre notamment par ces graines de medicago hipulina 
et d'' he liotropium europeum qui se sont developpees apres quinze ou 
seize siecles de vie latente par abri du contact de l’air dans des tom- 
beaux romains, du departement de la Dordogne. 

Ce plienomene de longevite embryonnaire me rappelle seulement 
cette v^ritd admise par tous les physiologistes, que la vie est d’autant 
plus persistante qu’on l’observe sur des etres d’une organisation plus 
simple. Mais toujours elle emprunte, au moins dans ses manifesta¬ 
tions actives, le concours de l’air. 

Lorsque l’etre vivant enlre n poss ession du monde exterieur, il 
fournit les premiers signes d’une vie independante par une action 
directe sur l’air atmospherique. Dans un cas, fixe au sol, il op4re des 
echanges incessants par toute sa surface avec l’air ambiant, et il 
continuera A agir ainsi jusqu’au terme de sa vie : c’est le vegetal. 
Dans un autre, completement libred^j4, il va substituer 4 sa commu¬ 
nication, mediate jusqu’ici, avec l’air exterieur, par l’appareil allan- 
toidien ou placentaire, une communication directe 4 l’aide d’un ap- 
pareil nouveau et plus complet prepare 4 l’avance, pour la grande 
fonction qui va commencer, ou plutOt qui continue et qui ne cessera 
plus qu’au terme de la vie : c’est l’animal. 

Les animaux comme les vegetaux empruntent done 4 l’air atmo¬ 
spherique des elements indispensables 4 leur existence. La vie chez 
les uns et chez les autres est essentiellernent llee 4 leurs rapports 
avec l'air atmospherique. 

Etudier ces rapports est un des plus beaux et des plus vastes pro- 
blismes que l’homme puisse se p'oser. 

A d’autres cette force et cette hardiesse : je veux seulement ici, 
dans un travail rapide, en glanant sans cesse sur les travaux des 
grands maitres de la science, mettant 4 profit les savantes lemons des 
professeurs de cette ecole et surtout les bienveillants conseils d’un 
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d’enlre eux dont je suis heureux de placer le nom en tete de cette 
tlie^e; je veux, dis-je, exposer k grands traits l’etat constitute de 
l’atmosphere, ses modifications, et, lorsqu’elle est limitee, ses causes 
d’alteration, soit de la part de l’homme, soit de la part de toutes les 
circonstances qui concourent aux besoins de la vie. 

Le globe terrestre est entoure de toutes parts par une zone gazeuse 
invisible d’environ soixante kilometres de hauteur. C’est l’air atmo¬ 
spherique ou Patmosphere. 

L’air atmospherique fut considere jusqu’ti la fin du dernier sifecle 
comme un des quatre Elements. Nec de dementis, dit Pline, video 
dubilari, quaiuor ea esse ignium summum...; proximum spiritus... etc. 
Des travaux epars mal interprets avaient pourtant dejci etabli depuis 
longtemps la complexity de fair atmospherique. 

Vanhelmont avait reconnu lVxistence de l’acide carbonique dans 
son Esprit Sylvestre du charbon, auquel il appliqua pour la premiere 
fois le nom de gaz. 

L’augmentation de poids des metaux par la calcination , aper?ue 
dejA parGeber au IX® siecle, confirmee pnr J. Rey, qui constata que 
Pair etait indispensable 4 la calcination des metaux, fixa particu- 
liyrement plus tard l’attention de Boyle, de Priestley, et du p£re 
Beccaria , lesquels tcntrent de l’operer en vaisseaux clos. J. Mayow 
au XVIP siecle parle de la composition de l’air et de ses applications 
k la respiration. Mais il etait reserve un homme de genie, en 
reprcnant ccs travaux, d’en conclure « que Fair etait compose, et que 
1’on pouvait h diviser en un air entretenant eminemment la combus¬ 
tion , of en un autre air incapable de l’entretenir. » J’ai nomme 
Lavoisier, l’infortunee victime de la revolution de 93 . 

L’experience decisive qui conduisit Lavoisier a la decouverte de la 
composition de Pair merite d’etre rappelee. 

Du mercure fut chauffe pendant plusieurs jours en vaisseaux clos, 
en presence d’un volume determine d’air. Lorsque le volume d’air ne 
diminuait plus depuis longtemps , Lavoisier constata que 100 vo¬ 
lumes avaient £te reduits a y3. 

2 



Le gaz qui rcstait etcignait les corps on combustion, ct faisait 
perir 16s animaux qui le respiraicnt. C’etait le gaz azote. 

Le produit tie la calcination, chauffe fortement k son tour en vais- 
seaux clos, se deeomposa en mercure metallique et en un gaz qui 
etait, comme le dit Lavoisier, « plus propre que l’air atmospherique 
k entretenirla combustion et la respiration. » Ce gaz etait l’oxygene. 

Lavoisier constata enfin que le melange des deux gaz, ainsi ob- 
tenus, produisait un gaz identique k l’air atmospherique. 

Ces deux moyens, analylique et synthctique, avaient defi/ntive- 
ment fait connaitre la composition de l’air, et quoique les nombres 
obtenqs n’indiquent pas exactement sa veritable composition, ils n’en 
sont pas muins un des travaux les plus remarquables que l’on puisse 
signaler. 

Cette decouverte devail avoir une immense portee. L’dcole de 
Sthaal, dejtt chancelante, en recevait le dernier coup ; et sur les 
ruines do phlogistique Lavoisier posait hardiment, aux yeux memes 
des Scheele et des Priestley, derniers defenseurs de l’ecole du phlo¬ 
gistique, le 8 fondements de l’ecole modirne. 

Scheele , de son c 6 t 6 , axrivait en mdme temps presque an mSme 
rdsultat, en fixant l’oxygene de l’air sur les sulfures, et obtenant un 
residu d’azote. Mais les sulfures ne cedant pas d’oxyg&ne, cette expe¬ 
rience ne pouvait avoir la portee de cello de Lavoisier. 

On poss 6 de aujourd’hui des moyens tr 6 s precis pour determiner 
la proportion exacte d’oxyg 6 nc, d’azote, d’acide carbonique et d’cau 
qui entrent dans la constitution de l’air atmospherique. 

Les diffemits procedes d’analyse se r 6 c.iuis.ent k separer l’oxyg 6 ne 
et l’acide carbonique, en les fixant sur des corps capables de les re- 
tenir, et a calculer 1 ’azotc par difference. 

L’acide carbonique doit 6 tre separ 6 par une operation prealable k 
l’aide de la potasse caustique, en solution concentree, ou bien fondue 
en boule, fixee it l’extmmit 6 d’un fil de platine, et introduite ainsi 
dans la partie superieure du tube eudiometrique. L’eau contenue 
dans Pair est assez exactement enlevee dans la meme operation. 

M. Thenard se servit, en 1812 , d’un grand ballon vide et de l’eau 
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de baryte pour determiner la proportion d’acide carbonique. L’ope- 
ration est longue et assez laborieuse. 

Tons les agents capables d’absorber l’oxyg^ne libre ont ete em¬ 
ployes pour l’analyse de l’air, et constituent autant d’analyses parti- 
culi&res. L’analyse par le phospliore s’execute en introduisant un cylin- 
dre de phosphore A la temperature ordinaire, dans un tube gradue, 
nontenant un volume determine d’air place sur le mercure. Lorsque 
le volume ne diminue plus, on mesure le residu; c’est la quantite 
d’azote qui faisait partie de l’air sounds a l’analyse. Pour plus de 
precision, on doit retrancher environ l[4o e du volume de l’azote, a 
cause de la vapeur de phospliore qui s’y trouve disseminee. A defaut 
de mercure, on peut se servir, comme le conseille M. Gaultier de 
Claubry, d’une solution concentree de sulfate de magnesie. 

Cette operation peut etre faite en quelques minutes si on chauffe 
le phospliore dans la partie superieure d’une cloche courbe. 

M. Brunner a employe le phosphore pour connaitre dans une meme 
operation le poids de l’oxyg&ne et le volume de l’azote. Dans un tube 
contenant du phosjdiore, il fail passer a Taide d’un flaeon aspirateur 
un volume connu d’air. I.e tube contenant le phosphore est chauffe 
legerement pendant toute l’operation. Son augmentation de poids 
indique le poids de l’oxygene contenu dans Fair.. Le volume de l’azote 
est indique par la eapacite du flaeon aspirateur. 

L’analyse par I’hydrogfene se pratique en introduisant, par exemple, 
ioo volumes d’air dans un eudiom&tre avec un exciss de gaz hydro- 
gfcne par rapport & la quantite d’oxygene, soit encore ioo volumes. 
Les deux gaz ne (ardent pas d se meler. On y fait passer une 6tin- 
celle 61 ectrique. Unelueurtr&s vive et uneleg^re detonation annoncent 
la combinaison. 63 volumes disparaissent. L’eau est formee de 2 vo¬ 
lumes d’hydrogfene et d’un d’oxygene. Done le 1 /3 du volume dis- 
paru indique la quantity d’oxygene contenue dans les 100 volumes 
d’air atmospherique, c’est & dire 21. 

Le residu de cette operation, melange d’azote et d’hydrog^ne, ad¬ 
dition^ d’un exc£s d’oxyg^ne et traverse par l’&incelle dectrique, 
fournit une nouvelle quantite d’eau, avec tout l’hydrog6ne en exc6s. 
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L’oxygene rcstant est enleve en totalite k I’aide d’un bdton de phos- 
phore. Le residu definitif, 79 volumes, represente l’azote. 

C’est ce procede analylique qui fut employe dans les belles re- 
cherches de Humboldt et Gay-Lussac. A lVtincelle alectilque on pour- 
rait subsiiluer la mousse de platine melangee avec un peu d’argile 
pour moderer son action. 

Gay-Lussac a laisse deux autres procddes analytiques remarquables 
par la facility de leur execution. 

L’un consiste it absorber l’oxygene d’un volume conmi d’air it 
1 ’aide d’une lame de cuivre recouverte d’acide sulfurique. L’op6ration 
se fait dans un tube gradue, k la partie interne et supericnre duquel 
est maintenue la lame de cuivre. Sous l’mlliience de l’acide il y a 
oxydation du cuivre et mise en liberte de 1’azote. 

L’autre consiste k introduire 100 p. d’air dans un tube tr£s large et 
a ajouter cnsuitc too p. de gaz bi-oxy.led’azote. Ilya immediatement 
formation de vapeurs rouges, absorbees presque aussitdt par l’eau. 
Le quart du volume disparu (ici-f-) reprcsente la quantile d’oxyg6ne 
qui etait contenue dans 1’air soumis k l’analyse. 

Plusieurs autres corps avides d’oxygene ont ete employes pour l’a¬ 
nalyse de I’air; tels sont l’hydrate de protoxyde de fer en suspension 
dans une dissolution alcaline; le protoclilorure de cuivre dissous dans 
l’ammoniaque ; le sulfite de protoxyde de cuivre ammoniacal, etc. 
Dans de tels modes d’analyse, on doit loti jours etre prevenu de la 
possibility du dcgagement de gaz fournis par les dissolvants. 

Le procede analytique de MM. Dumas et Boussingault est fonde 
sur la triple affinite de la potas-e pour l’acide carbonique,' de 1’acide 
sulfurique pour l’eau, et du cuivre chauffy au rouge pour l’oxygene. 
Ces trois substances sont plaeees dans un systfeme de tube® formant un 
appareil continu. Le poids en est determine exactement avant l’ope- 
raticn. I/air est mis en circulation dans cet appareil k l’aide d’un 
aspirateur. 

L’augmentation de poids, aprfcs l’opcration, de la portion d’appareil 
conteoant la potasse, fait connaitre celui de l’acide carbonique con- 
tenu dans l’air soumis & l’analyse; l’accroissement du poids de celle 
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quirenferme l’acide sulfurique indiquela quantite d’eau. Le poids de 
l’oxyg£ne est ind : que par 1’augmentation de poids do tube contenant 
le cuivre; la capacite du ballon aspirabur fait connaitre le volume de 
l’azote. Ce proeede < st d’une grande precision. 

Plus recemment M. Regnault s’est servi d’un proeede qui a sur le 
precedent l’avantage de permettre des analyses par combustion et par 
absorption. 

Les portions de l’appareil de MM. Dumas et Boussingault peuvent 
servir k determiner isolement ou l’acide carbonique, ou la vapeur 
d’eau. II est preferable en pareil cas de remplacer le ballon aspirateur 
par un appareil a ecoulement de liquide. 

Tous les corps avides d’eau, clilorure de calcium, potasse caus- 
tique, etc., penvent servir & constater la presence de Fhumidite at¬ 
mospherique. Un flacon rempli de glace, exposd k l’air, se recouvre 
d’une couche givreuse. L’hygrometre n’indique que la quantite d’eau 
relative A la temperature. 

Les divers precedes analytiques que je viens d’indiquer ont mis 
dans tout son jour la constitution de l’air atmospherique. Ce corps 
est compose pour cent parties de : 

Oxyg6ne, en volume : 26,80, en poids : 23 ,01. 

Azote, id. 79,20, id. 76.99. 

On y trouve en outre de trois a six dix milliemes d’acide carbonique, 
et de six k neuf milliemes de vapeur d’eau. 

Des analyses plus recentes d’air atmospherique pris sur lamer du 
Nord par M. Lewy, les analyses de M. Bunsen en Islande, et celles 
de M. Regnault faites au College de France sur de Fair pris dans dif— 
ferents points du globe etablissent que les proportions d’oxyg^ne 
peuvent varier entre 20,3 et 21. 

L’oxyg&ne et l’azote constituent un simple melange. Consideret les 
variations que je viens de signaler et les nombres fractionnaires des 
deux gaz, se rappeler la composition de Fair dissous dans l’eau (oxy- 
g^ne 32 , azote 68); savoir que dans de Fair prepare artiliciellement 
il n’y a ni variation de volume, ni production d electricite, ni de 
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chaleur, et que la somme des pouvoirs refringents des deux gaz est 
dgale it eelle de Fair lui-meme , c’est attester eette verite. 

Theodore de Saussure a signal® les causes qui font varier les 
proportions de l’acide carbonique. 

La pluie en diminue la quantite en Fentrainant dans le sol; les 
gelees de l’hiver Faugmentent; le degel produit un effet inverse : la 
quantite de cet acide diminue 4 la surface des grands lacs; elie 
augmente dans les lieux habitus. Elle est aussi plus considerable sur 
les montagnes que dans les piaines, et ne parait pas y varier pendant 
la nuit. Dans les piaines au contraire la proportion est plus forte la 
nuit que le four. La proportion de cet acide est plus considerable 
dans les villes qu’it la campagne. 

Enfin la quantite absolue de vapeur d’eau varie comme la tem¬ 
perature. La sensation d'humidite n’est produite que par 1 ’eau qui 
se trouve dans Fair au dessus du maximum de saturation. Aus- 
sitbt que cette proportion-est depassde, la plus petite quantite 
devient sensible pour nos organes. Cette eau dite hygrometrique 
fournit la matiere de certains phdnomenes meteorologiques, A la 
production desquels concourent dans une proportion plus ou moins 
connue les variations de chaleur, d’electricite et de pression atmo- 
spherique; tels sont les trombes, la gr&le, la neige, les nuages, le 
givre, la pluie, la rosde, etc. Dans ces circonstances l’eau apparait 
successivement sous les trois dtats : en vapeur, liquide ou solide. 
Sous le premier etat on en confond generalement un quatriemeou 
plutbt une simple modification de l’etat liquide, c’est la forme vesi- 
culaire qui oonstitue les brouillards, les nuages, que l’on peut com¬ 
parer it des milTiers de petites v6sicules ou de petits aerostats 
suspendus dans Fespace. 

L’humidite est une des causes les plus actives de maladies graves. 
Elle est inseparable des variations de temperature. L’air humide et 
chaud exerce sur l’ensemble des fonetions une action debilitante. 
De lit respiration p^nible, perspiration ralentie, digestions difficiles, 
influence depressive sur les centres nerveux. X’air humide et froid 
protiait une impression vive sur nos organes £ cause de sa conduc- 
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tfbilM, reldche les tis«us et deprime toutes les fonctions, exceptd 
celles des membranes muqueuses et la secretion renale, lesquelles 
sont augmentees. De 14 encore affections catarrhales, coryza, broa- 
chite, etc. La transpiration cutanee presque nulle, justifiee par l’aug- 
mentation de poids du corps, le rel 4 chement des tissus qui en 
resulte, l’appefit diminue , la circulation ralentie expliquent le 
malaise , le sentiment de pesanteur generale , et jnstifient ces j)aroles 
de Sanctorius: fibrce laxantur, non roborantur , et pondus perspicabilis 
retenti Icedit et sentitur. Cet etat, ces conditions prolongees par la 
permanence des causes indiquees precedemment detcrminent une 
alteration profonde de l’organisme, et engendrent des affections 
scorbutiques, rhumatismales, des predispositions aux hydropisies, 4 
la cachexie serofuleuse, susceptibles d’etre transmises par voie d’he- 
rbditd. 

Des experiences deTh. de Saussure et de M. Beussingault ont de- 
montrb dans Fair la presence de l’hydrogdne protbearbond. Celles de 
M. Chatin tt de M. Marchand la presence de l’iode; celles plus rd- 
centes de beaucoup d’opdrateurs, parmi lesquels nous citerons M. Re- 
gnault, y signalent la presence de composes ammoniacaux en quan- 
tite beaucoup plus considerable qu’on ne l’avait cru jusqu’ici. 

D’aulres gaz, de nature tres diverse, peuvent s’y trouver plus acci- 
dentf llcment, isolement ou simultanement, suivant leur action red- 
proque, ce sont les acides sulfureux, sulfhydrique, chlorhydrique, le 
chi ore, des vapeurs nitreuses, rhydrog&ne pur, l’hydrogene phos- 
phore, arsenie, le cyanogene, etc. ; leur presence peut dire due 4 
quelque revolution geologique, au voisinage des fabriques de gaz 
pour l’eclairage, de produits chimiques, de manufactures, etc. La 
plupart ne peuvent etre reconnus qu’en mettant 4 profit leurs proprie¬ 
ty chimiques particuli&rea. 

Des productions de naturej organique, vegetate ou animate, s'e- 
panclient aussi dans l’atmospltero partout ou il y a decomposition 
de corps organises. C’c-st ce qu’on voit 4 des degrds diffdrents prbs des 
marais, des voiries, au voisinage des abattoirs, des tueries, des ci- 
metidres, dans les amphitheatres de dissection, etc. 



M. Neree-Boubee a signale une autre cause productrice de ces 
emanations. Elle est inlierente d la nature memo du sol, et depend 
de la porosite de celui-ci. Les eaux pluviales chargees de matures 
organiques penetrent d une grande prof>ndeur, et constituent plus 
tardun foyer d’dmanationssousl’inlluencede violenteschaleurs. Rien 
de semblable n’aurait lieu lorsque les terrains primitifs affleurent le 
sol. Le ba-sin de Paris, formd de craie, de marnes et de calcaires ten- 
dres et absorbants, pourrait done offrirdes alterations importantes de 
1 ’atmosphere. 

Toutes ces emanations sont connues sous le nom generique de 
miasmes. Elies empruntent des proprietes partirulidres aux condi¬ 
tions qui leur donnent naissance. De Id la diversity des epidemies 
qu’elles engendrent: la pesle aux *bords du Nil, la ficvre jaune dans 
les pays cliauds, aux bordsdu Mississippi; la fievreintermittente dans 
les marais Puntins, dans la Sologne, la Bresse et dans le voisinage 
d’eaux stagnantes, le cholera dans les Indes orientales, aux plaines 
du Bengale. 

Si l’action deletdre de ces emanations sur l’homme nenous est que 
trop bien connue, nous devons avouer que nos connaissances sur 
leurs proprietes chimiques sont excessivement bornees. Constater 
leur existence et leur nature organique, tout jusqu’ici se borne Id. 

«Dds i 63 o,» dit M. Gaultier deClaubry dansson excellent traits de 
chimie legale, «les academiciens del Cimento , d Florence, constataient 
qu’un vaserempli de glace, suspendu dans l’atmosphdre, se recouvrait 
d’une couche de glace, et que cette glace liqu^fi^e ne tardait pas 4 
eprouver une alteration putride. » Grand nombre de fois cette expe¬ 
rience a ete renouvelee et toujours avec un egal succds. Moi-mdme 
j’ai pu la verifier il y a quelques annees dans des salles de medecine 
de la Salpetridre sur l’invitation du docteur Prus. 

Si, comme l’a montre M. le professeur Gaultier de Claubry, on fait 
passer de la vapeur d’eau dans un tube chauffe au rouge ; que cette 
vapeursoit wise condensde, et qu’une partie soit ^T’abridu contact de 
Pair, rien n’y surviendra; que, dans l’autre partie, on fasse passer de 
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grandes quantites d’air, et bientAt y apparaitront des vegetaux et 
des animalcules microscopiques. 

Si l’air qui traverse cette eau a etc prealablement portA au rouge, 
aucune alteration ne surviendra. Mais qn’apres avoir ete portA au 
rouge on fasse passer cet air surdes matieresen putrefaction avant de 
le faire arriver dans l’eau loujours cbimiquement pure, et la forma¬ 
tion des corps organises aura lieu de nouveau. 

Cette serie d’experiences, confirmees par des observations analo¬ 
gues de M. Muller, en Allemagne, en substituant a la chaleur rouge 
l’acide sulf'urique concentre, qui dctruit aussi tous les etres organi¬ 
ses, ne laisse aucun doute sur la nature organique de ces corps* 
Mais quelle est leur constitution? Pourquoi celui-ci produit-il les 
fievres paludeennes? celui-lA le cholera? un autre la peste? C’est ce 
qu’on ignore completcment. — Dans eertaines circonstances , dit 
M. Gaultier de Claubry, le sens de l’olfaction est encore I’un des 
mcillturs moyens pour les reconnaitre. 

La plupart des corps etrangers a la constitution de l’air sont nui- 
sibles a la vie. Ceux qui proviennent des operations de l’industrie 
peuvent toujours etre detruits par des rnoyens appropries. Les gaz 
hydrosulfures seront facilement absorbcs par la cliaux caustique de- 
litee, commc je l’ai propose il y a quelques annees A PhApital des 
Lnfants-Malades, A propos de la disinfection des bains sulfureux 
publics. Enfin, les miasmes, ce fleau le plus terrible du genre hu- 
main, doivent toujours etre attaques a ieur origine, soit par 1’eloi- 
gnement des foyers de decomposition (necropoles), soit par le dcssi- 
chement des marais, par un boa systeme d’irrigation, par la cul¬ 
ture, etc. 

L’air fait equilibre a 0,76 centimetres de mercure au niveau de la 
mer. Un litre d’air k cette pression et A zero pise 1 gramme 3 o. Un 
centimetre carre de suiface supporte 1 kilog. o ,32 

La densite de l’atmosphire decroit assez rapidement en s’elevant 
vers ses regions supirieures. 

II en est de meme de la temperature. Cela tient k ce que les rayons 
solaires la traversent sans rechauffer, et qu’elle ne s’Achauffe que par 

3 



— 18 — 


irradiation terrestre. Cette diminution, qui est d’environ un degre 
centigrade par ig 5 metres, nous fournit l’explication du ph6nom&ne 
du mirage qui a plus d’une fois egare le voyageur sur les plaines du 
Nil’ ou dans les deserts brftlants de l’Arabie. 


IBS'] V/.41It COHF1WE. 


L’air coniine est une portion plus ou moins bien isolee de l’air 
atmosplierique. 

Considere dans ses rapports avec Thomme, I’air confine est 4 1 ’in- 
dividuj 4 une reunion d’hommes, 4 la famille, ce que TatmospbAre 
g^nerale est 4 toute une population, au monde entier. 

Les causes d’alterations que nous avons constat^es pour Fair atmo- 
spherique subsistent toutes pour Tatmosph&re de famille, et de plus 
on y rencontre toutes celles qui sont inhdrentes 4 ^habitation elle- 
mfime, 4 Thomme, 4 Tdfilairage, au chauffage, etc. 

L’^tude de Thabitation, depuis les peuplades sauvages jusqu’aux 
peuples les mieux civilises, est pleine d’inter£t. Je ne dois ici exami¬ 
ner que ce qu’on peut constater en France. La Corse pr^sente des 
habitants des montagnes qiti n’ont jamais eu d’autre demeure que 
les creux des reciters. Au sein de la France on peut observer des 
homines qui ne sont pas mieux favorises: qui n’avu danscertains vil¬ 
lages, clans des villes m6me, des demeuresd’un aspect deplorable, dans 
lesquelles Fair est accotnpagne d’un mephitisme reponssant, sans be- 
ndfice d’aeration bien sensible, et presque sans lumi&re, deux bien- 
faits que la nature ne refuse jamais 4 la demetwe du p£tre de la Corse, 
ni m6me aux buttes des sauvages. Est-ce 14 ddfaut de civilisation? 

Est-ce mis 4 re? Est-ce.?C’est tout en mteie temps. A edtd de ces 

demeures oft croupit Tin'digence, s ? 616 ve Thabitation'de Thomme aise, 
de Thomme fortune, puis de Topulent. L’usage, le progr^s, dit-on, 
commandent partout le luxe, tout lui est sacrifiA, mfime la necessity 
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d’aeration, la premiere condition de sante, le premier besoin de la 
vie! 

L’habitation emprunte des conditions d’insalubritd it la nature du 
sol, 4 son exposition, A son voisinage. Elle fournit elle-meme des 
causes d’alteration a l’air qu’elle renferme. Qu’on pendtre dans une 
chambre close et non habitee depuis quelque temps, on sera frappd 
de f’odeur particulidre qu’elle prdsente. Cette odeur est due a une al¬ 
teration lente, sous l’influence de l’hurnidite des parois, des boiseries, 
des objets d’ameublement. II resulte, en effet, des observations de 
M; Liebig que toutes les fois que le bois, les tissus d’origine vege- 
tale restenl longtemps en presence d’un air plus ou moins humide, 
nese renouvelant pas, il y a decomposition lente du ligneux et de la 
matiere incrustante, fixation d’oxygene et des elements d’eau, d’ou 
resulte un faible degagement d’acide carbonique et de quelques 
autres produits encore mal Studies. Le renouvellement de 1 ’air ou la 
presence d’un air sec s’opposent A ce genre d’alteration. 

L’habitation doit done presenter un libre acces A l’air. Les assises 
doi'vcnt presenter la plus grande impermeability A l’air et aux agents 
exterieurs. Les murs doivent Otre construits avee des materiaux so- 
lides, compaetes et refractaires A I’humidite. Des bois Men desseches 
doivent seuls servir a la confection des charpentes. Les bois injectes 
de solutions salines devraient etre d’un usage plus frequent. Les 
chambrcs seront spacieuses, elevees,, egalement accessibles A l’air et 
A la lumidre. On eloignera toutes les causes d’emanations, telles que : 
eaux menageres, eaux stagnantes de toute nature, voisinage des lieux 
d’aisances, depots d’immondices de toute sorte, etc. Que de fois 
n’ai-je pas ete frappe de l’inobservation complete de ces premieres 
conditions d’hygidne. Combien de fois n’ai-je pas vu, pendant les 
douloureuses journdes du cholera de 1849, dans le douzieme arron- 
dissement de Paris, des reunions d’ouvriers, des families entieres, 
vivant au milieu de toutes ces conditions, et de plus condamndes A 
respirer leurs emanations reciproques, par suite dc l’encombrement, 
lesquelles s’alterant bientdt; et se joignanl A l’influence meurtridre 
qui planait sur tous, transformaient in^iblement ces asilcs de la mi- 
s hie en un hrgubre champ de mort! 
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Grande aeration done, insolation facile; car les rayons du soleil, 
eux aussi sont indispensables it l’integrite des foncti ms et au deve- 
loppement des organes ; eloignement de toute cause d’humidite; tels 
sont les preceptes qu’on ne doit jamais perdre de vue dans la cons¬ 
truction ou le choix d’une habitation. 

S’il restait it cet egard quelque doute dans 1 ’esprit, il suffirait 
d’examiner la figure etiolee et la bouffissure des individus qui ha- 
bitent les quartiers sombres et encombres des grandes villes; des pri- 
sonniers et surtout ceux qui sont relegues dans les cachots tenebreux; 
des portiers de la plupart des maisons dc Paris, surtout de celles qui 
sont situees dans les quartiers populeux ; des ouvriers qui travaillent 
au dessous du sol, etc. Ce sont ces differentes conditions sociales qui 
fournissent le contingent le plus considerable aux deviations du sys- 
teme osseux, aux tumeurs blanches, au temperament lymphatique, it 
letat scrofuleux et a la phthisic pulmonaire. Terribles consequences 
des imperfections sociales et des mis^res humaines ! 

L’interieur des habitations doit etre a son tour garanti des atteintes 
de l’humidile, suit par des peintures, d’ou Ton bannira les prepara¬ 
tions de ploinb et de mercure; soit par des parois en menuiserie s 6 - 
parees des murs par une couche d’air intermediate, se renouvelant 
facilement. Les boiseries, les tentures, les papiers peuvent, quoique 
faiblement, concourir au meme resultat. Pour le parquet preferer le 
bois dur et cir6 au bois mou, qui ne tarde pas 4 s’impregner d’homi- 
dit<$ et devient susceptible de d<igager ulterieurement des vapeurs md- 
phitiques. 11 serait bon de faire circuler une nappe d’air entre la face 
inferieure et le sol ou la eharpente. A defaut de tout cela, un carr¬ 
iage solide et compacte. Pour les classes peu fortundes un sol recou¬ 
nt d’une couche silico-asphaltique me paraitrait realiser it un haut 
degfe les conditions d'economie, d’hygiene et de duree qu’en pareille 
circonstanceon doit toujours avoir presentes k l’esprit. Enfin un pla¬ 
fond forme de bois compacte et de materiaux argilo-calcaires imper- 
meables A l’lrumidite, presentant la forme plane plutdt que la forme 
voCitee; des portes et des fenetres it l’opposite les unes des autres. 
Ces derniercs trfcs elevees afin que la couche d’air superieure et les 
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miasmes puissent fitre toujours rapidement entraines ; des orifices 
au niveau du parquet, si ies fenetres ne descendent jusqu’a ce niveau; 
des portes doubles ou monies de tambours, etc; idles sont les con- 
dilions principales de salubrite qui devraient etre recherchees dans 
toute habitation. 

La capacile d’une chambre se proportionne au nombre d’individus 
qui doivent l’habitcr et & la duree moyenne du sejour pendant vingt- 
quatre lieures. Cette question complexe s’expliquera par Fexpos6 des 
phenom&nes de la respiration et des combustions. En attendant di- 
sons que la pi£ce destinee au sommeil dela nuit devra etre l’objet d’une 
attention spdciale. 11 faut qu’elle soit toujours spacieuse s’il n’existe 
des moyens puissants d’aeration. Cette condition devra etre surtout 
fiddement observee pour les enfants a cause de l’activite respiratoire 
de cet dge. Le defaut d’air chez les enfants est, com me l’a demontre 
M. Baudelocque, une des causes les plus puissantes de viciation de 
l’hematose et par suite d’-alteration dans la qualite du sang, d’ou 
souvent l’etat lympbatique, les scrofulcs, la pluhisie de l’enfance. 
Que de fois ne m’a-t-il pas < 5 te donne d’observer cette terrible verite 
dans le service meme de M. Baudelocque pendant mon internat a 
l’hdpital des enfants malades! 

L’homme est une cause des plus puissantes d’alteration d’un air 
confine. De in&me que tons les animaux, il entretient un echange 
incessant avec Fair atmosplierique par le phenomene de la respira¬ 
tion. Celle-ci s’exccute partout ou le fluide sanguin se trouve avec lui 
en contact medial, c’est a dire separe seulement par une membrane 
mince (peau ou membrane muqueuse). C’est ainsi qu’elle s’execute 
par la surface du corps seulement, et par simple imbibition chez les 
animaux depourvus d’appareils circulatoires, comma cliez les zoo¬ 
phytes globuleux, les polypes bydraires, les spongiaires, la plupart 
des : entozoaires; :par la surface du corps et par des organes particu¬ 
lars , poumons, branchies on tracbees, chez les animaux pourvus 
d’appareil circulatoire. L’appareil respiratoire se developpe d’autant 
mieux qu’il appartient a un <Hre vivant plus eleve dans l’echelle 
zoologique. II est destine a fonctionner dans Feau, comirie chez les 
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mollusqiiAes, I. s crustaives. les poissons. qui iron vent an sein tie ce 
liqiiide la quantite d’air nccessaire 4 leur existence, ou bien dans 
l’air, et s’exerce direetement aux depens des elements constitutes 
de l’atmosphere. 

Les phdnom&nes chimiques de la respiration sont les memes dans 
toute la s6rie des etres vivants et a toutes les 4 poques de leur 
existence!. 

L’homme en entrant dans ce monde fournit le premier signe de la 
vie par un mouvement rospiraloire : « il a respire! » 

L’liomme fournit le premier signe de la mort par un mouvement 
respiratoire« il a rendu son dernier soupir! » 

Le premier est uae inspiration : il appelle l’air dans la cavite 
tlioracique; le second est une expiration : il Ten expulse;... l’air 
n’est plus nccessaire, il n’y a plus de vie ; e’est de la mature inerte. 
Entre ces deux extremes se deroule tout le drame de la vie. 

Eapprochons ces deux effete-inverses, et nous avons les deux temps 
de la respiration : l’inspiration et l’expiration. 

L’homme fait entrer dans le poumon par la dilatation de sa eavite 
ihoraeique une ccrtaine quantite d’air atmosph<hique. Il en expulse 
par un mouvement inverse une quantite k peu pres correspondante. 
La'composition du premier est colie de l’air atmospherique celle du 
seeond en est tr£s differente; elle est tellemerit modiliee, que ce 
ne serait pas sans inconvenient que cet air serait de nouveau intro- 
duit seui dans le poumon. Si cette introduction se renouvelait 
plusieurs fois, la mort cn serait la suite inevitable. C’est ce qui arrive 
fatalement lorsqu’on vil dans un air non renouvele. Les experiences 
des physiologbtes sur les animaux nous le demontrent tons les jours. 
Quelques tristes occasions ont ete donnees de l’etudier chez 
l’liomme. L’histoire des guerres des Anglais dans l’lndoustan nous 
presente le recit des angoisses eprouvees par cent quarante-six 
hommes, prisonniers de guerre, renfertnes k lrait heures du soir dans 
une prison de sept metres carrcs, qui ne reeevaitl’air que par deux 
fendtres dtroites, s’ouvrant sur une galerie. Le lendemain il ne sortit 
de cet horrible car hot que vingt-trois etres vivants. 
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Un fait non moins navrant s’est prodnit, il y a peu de temps, sur 
mer, non loin des c6tes d’Angleterre : une centaine d’emigrants 
avaient ete renfermds dans la cale pendant nn orage. Six heures 
aprbs, soixante avaient cesse de vivre ! 

Entre ces cas ou l’air cording est en si petite quantity que la mort 
est bientdt produite par asphyxie et ceux ou Iteration est complete, 
il y a une foule de conditions intermediaires plus ou moins nuisibles 
k la sante. 

Que dire de ce prisonnier dont parle Sanctorius, qui, apres avoir 
passe vingt ans dans 1 ’air infect d’un cachot, ne put supporter Fair 
pur du dehors et dut etre rfintcgre dans son cacliot pour retablir sa 
sante? Haller s’est contente de cette explication : Necessitas novi 
acris per consuetudinem diminidtur. 

M. Dumas a etudie avec un soin extreme les phenomdnes chi- 
miques de la respiration. D’aprbs lui, un homme briUe, par l’effet de 
sa respiration, tant en carbone qu’en hydrog&ne , une quantite equi- 
valente & dix grammes de carbone par heure. L’air eh sortant du 
poumon contient done plus d’acide carbonique, plus d’eau et moins 
d’oxygene que iorsqu’il y penetre. 

La composition de Fair expire est, d’apres M. Dumas, k peu pres : 
oxygene i 5 ; azote 79; acide carbonique 5 . Il faut dire que cette 
composition est extfemement variable. Dans plusieurs analyses sur 
de l’air expire, soit par mbi, soit par d’autres personnes, j’aitrouve 
tantdt 1 5 , tantdt 16, et jusqu’tk 19 pour cent d’oxygbne ; ce qui n’est 
pas rare. 

M. Dumas parait croire que Fair qui a etb respire et qui a la com¬ 
position prbcedente est devenu irrespirable. 

M. Liebig est plus explicite k cet egard. De3 que Fair k reSpirer 
prescnte, dit-il, la meme composition que Fair exliale, les conditions 
de la respiration ne sont pas remplies. L’air exhale, inspird une 
seconde fois, ne transforme plus le sang veincux en sang arteriel; il 
gene au contraire la respiration, et produit les mdmes effets d’as- 
phyxie que l’occlusion de la bouche et du nez. 

La reserve de M. Dumas me pnratt plus plausible. Comment le 
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resultat annonce par M. Liebig serait-il justifie au moins constam- 
ment avec des proportions si variables d’oxyg&ne. 

On pense generalement qu’il ne peut plus entretenir la vie, i cause 
des proprietes deletes qui lui sont communiquees par l’acide car- 
bonique. Ce qu’il faut dire , „c’est que l'angmentation dans les 
proportions do cet aeide cst correlative dc la diminution de l’oxy- 
gene, et que l’augmentation de cet aeide donne la mesure de 
l’appauvrissement de l’air atmospherique. Mais l’acide carbonique 
ne me paiait nullement delelere par lui-meme. 

Dcpuis longtemps Lavoisier et Seguin avaient vu l’aeide carbonique 
atteindre le cliiffre de 10 poor 100 dans Fair atmospherique, sans que 
cc gaz fut dangereux pour les animaux qui le respiraient. Ce fait me 
surprit peu en le lisant pour la premiere fois, ear je savais que plu- 
sieurs fois je m’etaistrouve dans des atmospheres renfermantbeauenup 
d’acide carbonique, sans en etre nullement incommode. Des expe¬ 
riences plus recentes de MM. Regnault et Reiset sont venues demon- 
trer que les animaux continuaient encore & vivre fort bien dans une 
atmosphere artificielle contenant plus de 5 o pour 100 d’acide carbo¬ 
nique; mais tout le reste etait de l’oxygene. 

Le sujet de cette th&sc m’a amene ii verifier, par quelques essais, 
le degre d’innocuite de l’acide carbonique. 

Je me suis place dans un espace clos, d’environ 3 metres cubes, 
ou se degageaient des Hots d’acide carbonique d’un appareil ad hoc. 
Je n’ai pas tarde & eprouver, sur la muqueuse nasale et des voies 
laryngees, uue impression aeide assez desagreable. J’ai cesse de res- 
pirer par le nez, et ai respire exclusive ment par la bouche. L’impres- 
sion desagreable de contact s’est fait sentir encor.e, mais plus faible- 
ment, dans l’arriere-gorge et jusqu’aux derni&res divisions bronchi- 
ques, ce qu’accusait une impression particuliere et des envies de 
tousser. Un quart d’heure apr&s j’ai ete force de quitter cette atmo¬ 
sphere, & cause des eblouissements, des vertiges et de l’oppressjon 
que je ressentais. Je ne saurais attribuer ces effets qu’au manque 
d'oxygene. 

Dans une autre circonstance, j’ai fait un melange a parties egales 
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d’acide carbonique et d’oxygene, sous une cloche placee sur l’eau. 
Un long tube recourbe.penetrait en manidre de syphon renverse jus- 
qu’il la partie superieure de la cloche. L’autre extremite de ce tube, 
libre au dehors, pouvait dtre saisie avec la bouche, en maniere de 
chalumeau de mineralogiste. Par un jeu inverse ^ ce qui a lieu dans 
le maniement de ce dernier, j’ai pu inspirer par la bouche et expirer 
par le nez la quantite de plusieurs litres du melange gazeux d’acide 
carbonique et d’oxygene sans eprouver de changement bien notable. 
A la premiere inspiration, j’ai ressenti une impression acide tres 
desagreable au larynx, puis, dans tout le trajet des voies respira- 
toires, accompagnde d’un besoin de tousser irresistible. L’experience 
a ete continuee. Meme impression sur la muqueuse, provoquant des 
envies de tousser que j’ai pu contenir. La poitrine s’opposait convul- 
sivement k des inspirations un pen fortes La sensation acide desa¬ 
greable s’est affaiblie, et est dcvenue tolerable. Point de variations 
dans I’Atat du pouls. Sur la fin, j’ai eprouve de tres legers tintements 
d’oreilles et quelques bouffees de chaleur, notamment 5 la tAte. La 
gene de la position doit, dans cc qui occasiortnnit ces troubles legers, 
revendiquer une assfz grande part. La fin du melange gazeux a seule 
mis terme k l’expcrience. Longtemps apres, toute la journee meme, 
j’ai ressenti dans toute la cavite pulmonaire une irritation qui, quel- 
quts heures apres, etait meme un peu plus penible que pendant 
l’experiende. 

Que conclure de cettc experience? Evidemment qu’il y a eu une 
action locale sur toute letendue des voies respiratoires, notamment 
sur la muqueuse pulmonaire. Mais cette action peut etre attribute 
tout aussi bien & la quantite anormale et considerable d’oxygene, k 
son action excitante physiologique, qu’ti l’acide carbonique lui- 
m£me. On conviendra que les choses eussent ete loin de se passer 
ainsi avec l’oxyde de carbone, ou tout autre gaz reellement dele¬ 
ter e; on ne saurait done conclure que 1 ’acide carbonique jouisse 
reellement de ores proprietes. 

J’ai place.ensuite un moineau sous une cloche remplie de volumes 
egaux d’acide carbonique et d’oxygene. Viugt-cinq minutes apres, il 
avait completement cesse de viv.e, 

h 
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Jt’-aii l’cxperbnicn a.vec no second moineau d’a pm prds 

mewie poids, en substituant a l’acide carbonique un volume egul 
d’azote. Plus d’une demi-heurc apres l’animal vivait encore. Je de- 
vrais, d’a pres ce result at, conclure que l’acide carbonique est deiytere, 
au moins par rapport 4 l’azote; je crois qu’il esl plus rationnel d’ad- 
mtfettre. qu’en raison de sa solubility plus grande dans le sang l’acide 
carbonique es,t emporte dans le torrent de la circulation., et va dimi- 
nuerow emp^eber, par sa presence scale, faction de I’oxygene sur 
les principes de ce liquide. Do la defaut d’hematose et asphyxia. 

Qu’on augmentc au, contrairc la proportion d’oxyg&ne, pour que 
son action puisse s’exereer encore, et la vie se maintiendra. G’est ce 
qui a eu lieu dans les experiences de MM. Regnault et Reiset, 11 
ro’est done impossible die ne pas conclure, de tous les faits que je 
viens de citer, que l’acide carbonique n’est point deletere par lui- 
rneme. 11; est seulement nuisible, pareequ’il empeche le contact de 
1’oixygene de Pair avec les elements du sang, absolument. comme 
poirraient le faire. le gaz azote, le gaz hydrogene, 4 part leur moin- 
dre degre de solubility dans le sang. G’est done a tort que Collard 
deMartigny, Fontana et autres attribuaient 4 1’a.cide: eaxbonique des 
proprietes toxiques. 

La disparittion de l’oxyg4ne est le pbenom4me capital de: la respi¬ 
ration; conaaitre la quantity neccssaire 4 la respiration, normale d’un 
bom me, d’une reunion d’liommes on d’une famille, pendant un temps 
donne, est un probiyme qui, devrait doininer toute la question dont 
il s’agit ici., Ce prob^tne, il faut le dire tout d’abord, est insoluble 
lorsqu’il cesse d’ette pose pour un sett! individu, car il se complique 
de questions d’4ge, de saute, de sexe, etc. 11 reste memo fort difficile 
4 resoudre lorsqu’il est pose pour un eeul considyrd d’une maniere 
generate. On peut en juger par le pend’accord des, denudes four- 
nieas par Lavoisier, Prevost, Brunner,, etc. IVaprys Lavoisier et 
H. Davy,, il. faut pour la respiration d’un bom me. de faille et de 
constitution rnoyennes, pendant vingt-quatre heures, 7 , 4 5 decimetres 
cubes d’a tr* Di’apr&.M™, Doanias* il en faut 8 metres cubes. 

Smews: considerons le poids del’air, toujours d’aprdsdes expisrimen- 
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tateurs qui marquentles etapes de la science, nous trouvons qu’il faut 
pour vingt-quatre heures, d'apres M. Prevost, un kilogramme d'oxy- 
gdne; et d’aprdsM. Brunner, unc quantite bien moindre, t \20 grammes! 
11 est aise do comprendre d’apres ces cliiffres que la quantite d’oxy- 
g&ne necessaire pour la respiration varie avec chaque individu qoi se 
trouve en apparence dans les memes conditions de force et de sante. 

Si nous admetlons les chiffres de M, Dumas, suffira-t-il d’assigner 
ft un homme 8 metres cubes d’air par vingt-quatre heurcs pour le 
libre exercice de ses fonctions respiratoires? Evidemment non. Un 
homme fait environ 18 inspirations par minute. Par chacune d’elles 
il fait passer par le poumon, d’aprfes ce savant, un tiers environ de 
litre d’air; ce qui donne en vingt-quatre heures environ 8 ineftes 
cubes. Mais cette quantite d’air ne pourrait suffire qu’autant qu’elle 
serait fournie par fractions d’un tiers de litre chacune et que le 
residu ne serait pas admis A se melanger avec la 'portion qui n’a pas 
pas etd respirce. ; U n’en est pas ainsi, et dds les premiers moments de 
son sdjour dans un espace Phomme commence & alterer Pair dans 
lequelil respire en y rejetant de Taeidecarbonique, do lavapeurd’eau, 
chargee de matures animales et en y di'minuant la quantity d’oxy- 
gdne. Ges alterations iront croissant, de telle fa?on qu’au bout de vingt- 
quatre heures la masse d’air sera aussi alterde que celle que Phomme 
chasse de sa poitrine dans les circonstances ordinaires par ehaqfue 
inspiration. Si ce degre il n’y a pas dejft commencement d’asphjxie, 
ce sera tout au nioins urie condition fort peu hygienique. 

Les conditions de sexe ct d’dge apportent de nouvellcs difiioultes 
pour la determination precise de la qusntite d’air necessaire & i’ac- 
complissement du phdnomene chimique dc la respiration. Les travaux 
de MM. Andral et Gavarret vont me servir ft etablir cette veritd. 

Chez Phomme la quantite d’acide carbonique exbald par le poumon 
va toujoiirs croissant depuiS Edge de huit ans jusqu’ft Edge de trente 
ans. De trente ft quarante elle reste stationnaire ou tend ddjft & ditfii- 
nuer un pen. De quarante ft cinquante cette diminution :>e prononce 
davantage. Enfm do cinquante ans fi I’extreme vieifresse, Pexhalation 
de l’acide carbonique diminue de plus en plus, de telle sorte que che* 
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les vieillards parvenus a l’extreme limite de la vie elle revient 4 peu 
prfcs k ce qu’elle etait chez des enfants de dix ans. 

Le volume d’oxyg&ne necessaire & eis differmtes epoquesde la vie 
va etre indique plus direc,tement par la quantite de carbone contenu 
dans Faeide carbonique exhale en une heure par le poumon aux dif- 
ferentes epoques de la vie. 

Un enfant mtde de huit ans a bride en une heure 5 grammes de 
carbone. Ce ehiffre s’eleve par drgres intermediaires & 8 grammes 7 
chez un jeune gargon de quinze ans. Apre* l’dge de quinze ans, la 
quantite de carbone brule en une heure croit de la maniere suivanle : 
a seize ans, 10 gr. 8; de dix-huit & vingt ans, 11 gr. 4; errtre vingt 
et trente ans, 12 gr. 2. Cette proportion se maintient & peu prts de 
trente k quarante. De quarante a soixante ans le carbone brule en 
une heure 11’est plus que de 10 gr. 1. II est de 9 gr. 2 pour la periode 
de S( ix ante & quatre-vingts ans. Un vieillard de cent deux ans n’a 
brftle p >ur une respiration d’une heure que 5 gr. 9, c’est a dire 
llioins de 1 gramme de plus que l’enfant de huit ans! 

La respiration de la femme presente des differences bien retnar- 
quables; la quantite d’acide carbonique qui s’ecliappe de ses pou- 
mons augmente, il est vrai, comme chez 1 horame depuis l’dge de huit 
ans jusqu ’4 1’apparition de la puberte ; mais elle reste toujours moindre 
que chez l’liomme. 

La puberte est signalee par un phenomtne inverse. Dts que la 
menstruation s’etablit la quantite d’acide carbonique cesse de s’ac- 
croitre, tandis qu’elle augmente considerablement chez l’homme a 
paitir de la virilite. 

Depuis la premiere menstruation jusquA la suppression definitive 
des regies, les femmes les plus saines et les mieux constitutes ne 
eonsomment en carbone, parl’acide carbonique qu’elles exhalent en 
une heure, que 6 grammes 4 decigr., absolumeht comme les enfants 
du meme sexe. 

Apr6s la cessation complete des menstrues, l’exhalation d’acide 
carbonique augmente. On l’a vue s’elever de 6 grammes 4 4 8 gram¬ 
mes 4 decigrammes. 
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La suppression aceidentelle des menstrues donne lieu aux mtjmes 
phenom^nes, t ; t a quelque epoque de la vie que l’on consider* chez 
la femme la respiration et la menstruation, on constate constam- 
ment le balaneement de ces resultats fonctionnels. Mais avec les 
progres de l’iige cette exhalation rentre dans les limites d’une loi 
commune aux deux sexes. Augmentee par la cessation des regies, 
de trente huit k quarante-neuf ans, elle diminue de nouveau chez la 
femme, entre cinquante et soixante ans, ou elle est de 7 gr. 3; elle 
n’est plus que de 6 gr. 8 , de soixante k quatre-vingts ans, chiffre tou- 
tefois supericur a celui qu’ont fourni des femmes bien menstruees de 
vingt-cinq ans. Enfin une femme de quatre-vingt-deux ans a donne 
6 grammes de carbone; chiffre a peu pres egal £k celui qu’a offert le 
vieillarddecent deux ans, observe par MM. Andral et Gavarret. 

Ces analyses comparatives semblent nous apprendre en definitive 
que e’est a trente ans que l’homme consomme le plus d’oxygene, et 
que chez la femme, il y a, sous ce rapport, un etat stationnaire pen¬ 
dant toute la periode menstruelle. 

Peut-on conclure des experiences qui concernent la femme a la 
quantite d’oxygfene qu’tlle absorbe k toutes les epoques de la vie? 
on pourrait repondre affirmativement si tout l’oxygene absorbe se 
tjcansforoiait en acide carbonique avec le carbone du sang, mais il 
n’en est point ainsi; une autre portion chez elle coinme chez l’liomme 
se porte sur de l’hydrog^ne du sang pour constituer une partie de 
l’eau qui est exhalee par la respiration. Cette quantite augmente- 
t-elle chez la femme pendant toute sa periode menstruelle? ceia me 
parait probable. Mais il est plus probable encore qu’une autre por¬ 
tion est detourn^e de ses combinaisons ordinaires, pour concourir 
d’une manure inconnue jusqu’ici au grand acte physiologique que la 
nature a confie a la femme pour la procreation et la conservation 
de l’espece. 

La constitution et l’etat de sante apportent aussi des elements de 
difficult^. Les sujets lymph itiques et nerveux consomment moins 
d’oxygene que les individus sanguins et bien muscles. Qui n’a 
remarque la facilite avec laquelle la femme prolonge son sejour 
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dans des appartements clos, dans un air renferme et vide, dans une 
atmosphere saturee par les vapeurs odorantes des fleurs? pendant sa 
grossesse au contraire toutes ces eirconstances lui sont fdcheuses. II 
lui faut un air libre et pur; la consummation d’oxyg&ne s’elbve sen- 
siblcment; quoi d’etonnant? un 6 tre nouveau respire aux depens de 
son oxygene. 

Les maladies font enfin varier la quantite d’oxygene employee 
pour les besoins dc la respiration. Independamment des causes de 
viciation d’une atmosphere limitee par Pabsorption de Poxyg&ne 
etle rejet d’neide carbonique, l’homme en trouble encore la puret 6 
par une exhalation continuelle, mais tr&s faible d’azote et par une 
perspiration pulmonaire et cutanee incessante, L’azote provient ex- 
clusivement des aliments., de merne qlie tout celui qui, d’aprfes M. Le 
Canu, est elimine en si grande quantite a l’elat de combinaison par 
la secretion renale. Jamais, d’apres M. Dumas, l’homme n’ahsorbe, 
corame on 1’a dit, de 1’azote par la respiration. T a perspiration pul¬ 
monaire et cutanee constituela transpiration insensible. 

D’apr&sles experiences de Sanctorius, de Gcerter,deM. Dumas,etc., 
1 ’homme dans les eirconstances les plus favorables 6 prouve, par mi¬ 
nute, une perte de poids de 1 gi^. 60 . Le minimum peut descendre a 
55 centigrammes par minute. C’est en moyennepour les vingt-quatre 
heures 1,670 grammes. l a transpiration atteint son maximum im- 
mediateni'-nt aprfes le repas ; elle atteint son minimum pendant la 
digestion. Elle est de cinq ou six fois plus forte dans Pair sec que 
dans Pair liumide. Sa quantity dans Pair satured’humidife est en rai¬ 
son inverse de la densite du milieu. L’exercice la favorise, la mal- 
propretd Pentrave mecaniquement. De Id, la necessite des bains dont 
l’usage devrait etre plus frequent notamment chez les ouvriers et 
les gens des classes pauvres, dans les villes, comme dans les cam- 
pagnes. 

Cet effet de la transpiration ne porte jusque li atteinte q.u’4 un in- 
dividu, qu’4 soi-m^me; mais la totalite de la transpiration pulmonaire 
et la majeure partie de la transpiration cutanee se repandent dans 
Pair confind, s’y altdent et deviennent pour les individus reunis, 
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pour les membre3 d’une meme famille, une cause reciproque et cons- 
tanle d’alterations organiques, d’affections typho'ides, etc. 

C’est en pareille circonstance qu’ont peut rappeler, avec la restric¬ 
tion que chacun fera, ces paroles energiques du misanthrope Jean- 
Jacques: « l’lialeine de 1’homme au physique cotnme au moral est 
mortelle pour son semblable. » Cette atmosphere de famille, cet liali- 
tus vital, qui etablit une solidarity enire tous les membres d’une 
meme famille, peut souvent donner la clef de cerlaines maladies 
similaires, de certaines dispositions hereditaires. Ses effets seront 
presque toujours inevitables pour la propagation de la scarlatine, de 
la rougeole, de la variole, etc. Qu’on n’oublie done jamais qu’en pa¬ 
reille circonstance dans l’acte respiratoire avec.le prineipe de vie se 
glisse incessamment le prineipe de mort, et que le seul moyea de 
s’opposer & des effets aussi fatalement certains est d’eviter l’encom- 
brement et de faciliter le renouveilement de l’air. 

L’eclairage est une autre cause puissante d’alterationdel’aircircons- 
crit: il y a, 14 comme dans la respiration, absorption d’oxygene et de- 
gagement de produits nouveaux impropres k la respiration. 

Les corps employes pour l’eclairage sont de nature tres diverse, 
mais toujours riches en earbone et en hydrogene. Ils sont solides, 
liquides ou gazeux. Les premiers sont la bougie, la cire, la clian- 
delle, etc. Les ehandellcs de suif de six par 5oo grammes perdent 
11 grammes de leur matiere par une combustion d’une heure, et con- 
somment, dans le meme espace de temps, un tiers dc I’oxyg&ne de 
Oi m 022 d’air. Si leur combustion est complete, elles ne produisent 
que de l’eau et de l’acide carbonique ; rarement elle est aussi radi- 
cale. Les produits d’une combustion incomplete sont extrfimement 
nombreux : on peut y rencontrer des gaz.hydrog.fcne earbone, de l’a- 
cide carbonique, de l’eau, des produits pyrogenes, du ebarbon 
a l’fctat dc grande division. Les |gaz hydrocai bones entraines par 
la respiration dans les divisions bronchiques sont absorbes, portes 
avec l’air dans le torrent circulatoire, ou ils modifient plus ou moins 
l’oxygenation du sang. Les autres gaz et les produits volatils irritent 
par leurs proprietes dcres les surfaces muqueuses, avec lesquellea 
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ils sont en contact. Enfin le charbon est porte dans les voies respira- 
toires, et donne lieu i une expectoration noire comme on le voit si 
frequemment le matin, apres avoir passe la nuit dans un lieu ou des 
lumiferes ont incompletement brule. 

Les bougies de cire et d’acide stearique se pretent beaucoup mieux 
que les chandelles de suif a une decomposition complete. Le manque 
de fumee en est le premier indice. Cette combustion complete tient & 
ce que la decomposition ne s’opere qu’au lieu meme ou se produit la 
ilamme. Elle n’est pourtant jamais absolue. Les bougies d’acide 
stearique degagent un pen d’hvdrogene carbone, d’acide earbonique, 
du charbon. On y a trouve, dans quelques cas, des produits gazeux 
azotes, resultant sans doute dela petite quantite d’azotate de potasse, 
dont on impregnait la m£che pour faciliter sa combustion complete. 
La fumee produite par les bougies de cire, d’acide stearique et de 
blanc de buleine est moins Acre, moins irritante que celle de suif. 
On n’a plus it se preoccuper de la presence de vapeurs arsenicales 
dans les produits de la combustion des bougies de cire et de 
stearine; l’addition de l’acide ars^nieux dans les bougies est inter- 
dite par l’autorite. 

Dans certaines contrees de l’ouest de la France, les Landes et les 
departements limitrophes, dans les Vosges, etc., on se sert encore, 
comme moyen d’eelairage, de resines, de fragments de tiges de pins 
et sapins. Ce mode d’eclairage r4pand d’abondantes vapeurs fuligi- 
neuses qui ddposent du noir de fumOe sur tous les corps environnants 
et enlrainent une certaine quantite d’huile volatile non brtilee. Aussi 
sont-elles d’une odeur fort desagreable et douees de proprietes plus 
ou moins irrilantes. 

Les malieres liquides qui sont employees pour l’eclairagc domes- 
tique sont les huiles grasses. La quantity de fumee qu’elles produisent 
est en raison inverse de la facilite avec laquelle 1’oxygOne de Fair se 
porte sur la flamme. On peut y rencontrer de l’oxyde de carbone, de 
I’hydrog&ne carbone, de l’acide earbonique et du charbon. Leur 
proportion varie avecle genre de lampe employee. 

La quantity d’huile consommee par heure varie aussi suivant les 
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lampes- Une lampe astrale en brule 26 grammes 71; une lampe 
Carcel, 4 2 grammes. 

On fait usage, sous le nom de gaz liquide, d’un melange d’essence 
de terebenthine et d’alcool. Independamment de ses produits de 
decomposition, il peut emettre dans l’air ambiant des vapeurs 
d’essence et d’alcool. Ce mode d’eclairage devrait etre rejete k cause 
des accidents de bvulure et d’ineendie dont il peut 6tre la cause. 

Le gaz de Teelairage pent etre une des causes les plus puissantes 
d’alteration d’un air limite. On l'obtient par la decomposition des 
matures grasses ou plus ordinairement par la distillation de la 
houille. Ce dernier a un pouvoir eclairant moins considerable que le 
premier; mais il offrc moinS de danger, car il ne contient pas comme 
lui dudouble bi-carbure d’hydrbgbne, lequel peut donner de l’oxyde de 
carbolic par la combustion. L’uh et 1 ’autre ont une composition tres 
complexe. On y troUve des 'hydrogbnes Carbones, de l’oxyde de 
carbone, du sulfure de carbone, des matieres empyreumatiques. 
Aprbs avoir ete purifie, il est em-nagasinb dans des gazombtres, d’ou 
il est ensuite envoybpar des tuyaux qu’il parcourt avec une vitesse de 
vingt-cinq metres par seconde, dans les bees ii¥r il doitbtreconsommb. 
Des fuites s’opbrent dans ce trajet a la junction des tuyaux, de la 
melange avec Fair conlenu dans les egoiits et quel [uefois dans les 
caves voisinesj et constitution d’unb atmosphere meurtriere dans ces 
lieux. Il peut enfin se faiie jour directement dans les habitations, soil 
par le robinet qui intercepte la communication avec le grand canal de 
la rue, soit par des fuites. Sa presence ne tarde pas i etre annoncee 
par une Odeur particuliere due A des matibrfes empyreumatiques. 
Cette odeur est deja sensible avec un millieme de gaz de l’eclairage 
d4ns l’air atmosplierique. 

Un bee de gaz, provenarif de la decomposition de Thuile , absorbe 
par hcurejd’apres M. Dumas, 63 litres 1 [3 et demi d’oxygbne, e’est & 
dire rend irrespirable 960 litres d’air, et produit 42 litres el demi d’a- 
eide carbonique, et 23 grammes 810 d’eau. 

Uri bee de gaz de houille absorbe a 34 litres d’oxygbne, produit 
128 litres un tiers d’acide carbonique, et I69 grammes 660 d’eau. 

5 : 
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ha quantita. de charlion qui se sepave du gaz hvdrogene, et qui 
n’est point brulee. est considerable. Elle se depose sur les objets en- 
vironnants, et noircit rapidement les surfaces blanches. On ne peut 
l’evaluer exactement, pas plus que l’acide sulfureux produit pendant 
la combustion, ni le sulfure de carbone qui se repandent en propor¬ 
tion variable. 

L’enorme quantity d’oxygene absorhe et la grande quantity de¬ 
cide carbonique produit font voir le danger qu’il y a k posseder un 
bee de gaz dans un appartement clos. 

liieclairage au gaz doit done etre banni des habitations privdes, 
notamnnent des chambres & coucher. II n’en est pas de meme dans 
les fieux ou regnent de grands courants d’air, comme les magasins, 
les eour.s , des maisons, les escaliers, ou l’oxygene, qui disparait par 
la combustion, est promptement remplace, et l’acide carbonique 
produit facilement, entraine an loin. Quelquefois, par un defaut de 
ventilation, il se rend dans les arrtere-boutiques, les soupentes, 
l’alcfive, Tentresol, et occasionne aux personnes qui habitent dans 
ces lieux des cephalalgies, des malaises, des etourdissements; et si 
le sejourenest prolonge, un etiolement remarquable, de l’au^me, de 
l’oppression, une toux s&che et fatigante, surtout chez les personnes 
A predisposition phthisique. 

Melange & l’air dans la proportion d’un io% un 8% et jusqu’a 
un 5 % il constitue un melange detonnant par l’approche d’un corps 
enflamme. 

A une quantite plus faible qu’un 11 ° de gaz de l’eclairage, il n’y a 
jamais de detonation, Une luraiere peut y brulor sans enflammer le 
melange 

Mais cette circonstance n’indique point 1’absence du peril ; car 
nous savons dejA qpe des quantites, meme assez faibles, sont nuisi- 
bles pour 1 ’integritA du phenomena respiratoira. En outre, le me¬ 
lange peut devenir explosible d’.un instant k l’autre par l’arrivee de 
nouvelles proportions de gaz de l’eclairage. 

U faut done,, d^s que 1’odeur particuli&re du gaz se fait sentir, 
s’empresser. d’eteindre les corps en ignition, et ouvrir toutes les 
issues pour faciliter le renouvellement de l’air. 
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Les cas d’asphyxie par le gaz de 1’Aclairage, avec ou sans explo¬ 
sion, ne sont pas races. Des exemples en ont ete cites par M. Devergie, 
par M. Tourdes, par Ollivier (d’Angers). J’ai pu moi-mdme en 
observer un remarquable k l’H 6 tel-Dieu. Bn pareille circonstance, 
ce ga z a git d’abord convene etant impropre k la respiration:'; et,-en 
second lieu, par les proprietes deletferes que lui communiquent 
1 oxyde, le sulfure de carbone. 

Le chauffage peut devenir one cause de viciation de 1 ’air et de me- 
phitisme pour les habitations, s’il ne s’effeetue A l’aide d’appa- 
reils bien disposes. Dans le cas contraire, il y a en general 
consommation incessante de l’oxygfene de Lair ambiant, et produc¬ 
tion de gaz impropre a la respiration. Voici, pour les different* com- • 
bus tildes employes, et par kilogramme de chacun d’eux, l’indication 
des volumes d’air-qu'ils exigent pour leur combustion, et celle des 
volumes de gaz qu’ils laissent eehapper en metne temps : 

Boiaordinaire a 0,2Q d’eau^^^OBsam. 5,40 d’air et-degage 6*41 differents gaz. 


— sec.. 

Tourbe a 0,20 d’eau . , ., 

..6.38*..,,...., 

. 9,02,..,... 

...... 7,34 

— sdche..,,... 

.. . 'll, 28. 

.11,73 

Charbon de tourbe.. ..;. 

.43,20. 

.13,20 

Coke a 0,15 de ccndre........ 

. 45,00.. 

.15,00 

Charbon de bois. —. 

. 46,40. 

...... 16,40 

Houille moyenne. 

.48,10. 

.18,44 


Les produits gazeux que le charbon, la braise, la houille, le bois 
lui-meme, lorsqu’il n’est pas entierement dess^eh4, peuvent verser 
dans une enceinte sont de l’acide carbonique, d-e-l’oxyde de carbone, 
de faiblcs proportions d’hydrogdne carbone et quelques vapeurs hy~ 
drocarbonees, dont l’origine est due a la combustion imparfditedu 
charbon. 

La facilile avec laquelle ces differents produits isp‘repandent dans 
l’air des appartemcnts varie avec le genre d’appareil de chauffage, En 
commengant par les plus simples, nous trouvons les rechauds a li¬ 
me rites par du charbon ou de la braise. Les emanations deletes 
qu’ils-repandi nt doivent.les faire proscrire partoqt oh il n’y a pas un 
courant d’air trhs actif,.Lcschaufferettes, d’un u«age si comraun cbez 
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les femmes & occupations sedentaires, devraient etre bannies aussi 
gdv&rement, moins 4 cause des emanations qu’elles peuvent donner 
qu’ti cause d«-s effetsi locaux qu’elles determinent, tels qu’&ryth&mes 
passagers, varices, vergetures ou marbrurcs dcs membres inferieurs; 
enfin, des hdmoirhoides, des regies excessives ou des mdtrorrhagies. 
Pourquoi ne pas les remplact-r, quand l’u a;e en est absolument nd- 
cessaire, par des briques chauffees, ou mieux encore par des vases 
chauffds & l’eau bouillan'te, dont la chaleur s’irradie moins. 

Viennent ensuite les pofiles avec leur nature et leur forme tres di- 
verses. On doit preferer ceux qui sont construitsen terre cuite ou en 
faience, qui s'echauffent plus lentcment que les poeles tnetalliques, 
mais retiennent aussi plus longtemps le calorique. 

Les cheminees simples, & foyer simple ou mobile, a dimensions si 
variables depuis celle du cabinet de Phomme d’etude, jusqu’& celle 
de nos ancetrcs, majcstueusement representee encore dans nos vil¬ 
lages, et sous laquelle viennent se grouper tout & l’aise, pendant les 
longues soirees d’hiver, tous les membres de la famille. 

Pour computer cette enumeration d’appareils differents de chauf- 
fage, je dois mentionner celui qui consiste a faire circuler de la va- 
peur d’eau sous les planchers et dans l’epaisseur des murs; il est usite 
en Russia ;lesRomains l’appliquaient Fleurs pieces d’hiver, nomm^ei 
hibernaculum. 

Les poeles et les cheminees peuvent 6tre alimentes par de la tourbe 
ou par du bois. Un kilogramme de houille peut echauffer k 20“, d’a- 
pres M. Darcet, 900 metres cubes d’air. Une meme quantife de bois 
produit un degre de temperature moitid moindre. 

On doit proscrire sev^rement certains modes de chauffage indiques 
comme cconomiques, qui n’agissent qu’en rejetant, par la disposi¬ 
tion du foyer et du tirage, presque tous les produits de la combustion 
dans l’appartement. Dans les bons appareils les produits gazeux de 
la combustion sont port^s au dehors par la disposition des appareils 
de chauffage. 

De tous les gaz fournis par la combustion des divers objets de 
chauffage, l’oxyde de carbone est sans contredit le plus deletere. Les 
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experiences rnpportees par MM. Leblanc et Tourdes ne laissent 
aucun doute a cet cgard. Ce gaz trouve dans ces circonstances les 
meilleures conditions pour sa formation ; car il se produit toutes les 
fois qu’il y a combustion en presence d’un exces de charbon. II cons- 
titue cette flamme bleue qui entoure iinmediatement le charbon al- 
lume des fourneaux. 

C’est & ce gaz qu’il faut surtout rapporter les accidents d’asphyxie 
par la vapeur de charbon. Les experiences de M. Orfila nous demon- 
trent que cette vapeur contient toujours une notable quantite d’acide 
carbonique, une quantite moindre de gaz oxyde de carbone, quelques 
traces d’hydrogdne carbone, et au debut de la combustion quelques 
vapeurs de nature encore inconnue, reconnaissable a une odeur tres 
prononcee. 

MM. Lassaigne et Orfila ont enfin constate qu’il y avait, conforme- 
ment 4 la loi ile Dalton, melange parfait de gaz A toutes les hauteurs 
de l’atmosphere confinee. 

Les emanations vegetales, les productions balsamiques, les huiles 
essentielles, les vapeurs de tabac peuvent etre une cause de vicialion 
de l’air limite, aulant k cause de leur action chimique sur Fair qu’4 
cause de l’impression qu’elles produisent sur la muqueuse olfactive, 
de l^t sur le cerveau, puis sur l’organisme. Leur action doit s’expli- 
quer en partie, dans le plus grand nombre de cas, par une combustion 
dans le torrent de la circulation des elements hydrocarbones, de ces 
■matieres odorantes par l’oxygene raeme qui etit dCt servir a l’he- 
matose. 

II sera toujours prudent de bannir les fleurs et toutes matieres odo¬ 
rantes de l’atmosphere circonscrite des habitations, notamment pen¬ 
dant la nuit. 

Si la question de savoir quelle est la quantite d’air necessaire a la 
respiration dans les diverses conditions d’age, de sexe, de constitu¬ 
tion et de sante est herissee de difficultes, quelle sera tout au moins la 
quantite necessaire pour un homme de taille ordinaire etd’une bonne 
sante? Les experiences de M. Peclet la fixent de 6 i io metres cubes. 
C’est la quantite necessaire pour maintenir & l’etat de vapeur la tota- 



lite del’eau produite par la transpiration pulmonaireet cutanee. Cette 
quantite doit s-elever A 20 metres cubes pour l’homme malade. Elle 
est inftniment plus considerable et fort difficile k definir quand il 
s’.agit des besoins du chauffage et de l’eclairage. Dans cette triple con¬ 
dition il faut urie vaste aeration. 

La communication avec l’exterieur par les fissures des portes et 
fenetres est completement insuffisante. Elle ne diminue que de moitie 
le degre d’alteration possible. 

En ete la ventilation directe et spontanee est possible par les ou- 
vertures de la maison. 

En hiver la ventilation doit etre combinee avec les moyens de 
chauffage. Les poeles et caloriferes servent k cet objet. L’air pris au 
dehors par des tuyauxmetalliques les traverse et se rend dans lesappar- 
tements. On doit lui restituer par une evaporation convenable l’eau 
qu’il perd par Taction de la chaleur et des parois mbtalliques. Cette 
introduction d’air chaud a l’inconvenient d ecliauffer d’abord les 
couches superieures, d’agir sur la tete et de determiner des cephalal- 
gies, des vertiges., une hyperemie cerebrale. Les asthmatiques sup- 
portent mal cette. chaleur. 

Les chemine. s simples produisent ,unample ventilation. C’est que 
la plus grande partie de l’air nc passe pas sur le combustible. Deplus 
la chaleur frappe d’abord les extremites inferieures : une importante 
modification i apporter 4 ce mode de ventilation et de chauffage con- 
sisterait k faire circulcr • l’air dans des tuyaux de fonte disposes en 
grillage pour supporter le combustible. L’interieur de ces tuyaux se¬ 
rait prealablement garni d’un vernis silicate afin d’eviter l’absorption 
de l’oxyg6ne et la decomposition de l’eau contenue dans l’air et la 
mise en liberte de 1'hydrogbne. Une partie de l’air chauffe de la sorte 
serait dirigee immediatement sur le foyer,; l’autre partie serait portde 
en divers points des parois deda cbambre par des tubes et des bbuch.es 
de chaleur. On eviterait ainsi 1’inconvenient attribue generalement 
et avec raison aux ebeminees « de chauffer par devant pendant qu’on 
gble par deniere. » 

Les etahlissements publics, les hbpitaux nbcessitent des moyens 
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plus puissants de ventilation. Le nombre de ceux qui ont proposes 
ou mis en pratique est considerable. Tous sont allies aux moyens de 
chauffage. 

1° Les uns consistent si deplacer l’air froid par de Pair chaud con¬ 
duit par des tuyaux dans chaque appartement. 

2 ° Les autres k ventiler et chauffer par.circulation.de vapeur d’eau. 

3° Un dernier enfin, et celui-ci me parait preferable, realise un 
triple rdsultat, ventilation, chauffage et ref igeration 4 un prix infe- 
rieur a tous les precedents. 11 appartient & M. Leon Duvoir-Leblanc, 
et a re$u dej4 la sanction du temps et sur une echelle tellement 
etendue qu’aucun autre ne peut lui etre compare. 

Le chlore est jusqu’ici le meilleur moyen employe poor la destruc¬ 
tion des emanations organiques. Le charbon, par ses proprietes 
absorbantes, devrait etre d’un usage plus frequent, soit par son 
exposition dans les lieux circonscrits, dans les cas d’encombrement 
et de maladie contagieuse; soit par son application mediate en 
poudre grossi&re sur des plaies pour en absorber les emanations. Un 
degagement lent d’oxyg&ne, dans le premier de ces deux cas, me 
semblerait promettre de grands avantages, en detruisant dans le 
torrent meme dela circulation, par la combustion de leurs elements 
hydtQcarbones, les emanations apportees par la respiiation. 

Si,. apr&s avoir expose.rapidement les diverses causes d’alteration 
de l’atmosphere generate ou limitee, nous examinons la nature de 
ceS'causes,, nous sommes fatappes.de leur similitude : toujours de 
l’oxyg6ne enleve, de 1’acide carbonique rendu, de 1’azote en plus 
petite quantite mis en liberte, de l’eau formee, etc. De telles condi¬ 
tions rendraient bientdt le monde inhabitable, si elles continuaient & 
s’exercer librement. Par,une sagpsse admirable du createur de.toutes 
choses il en a ete autcement. Les produits gazeux de la combustion 
respiratoire de l.’homme et de tous les animaux, les produits gazeux 
des diverses combustions, chauffage, eclairage, etc., pour les besoins 
de 1’homme sont devenus les elements essentiels de la respiration 
d’une autre s6rie d’dtres organises dont j’ai du cesser de parler apr^s 
la premiere page de cette tltese; je veux parler des vegetaux. 



Les vegetaux prennent dans le sol et l’atmosphfere l’acide carbo- 
nique rejete par les animaux, le decomposer^ dans les parties vertes 
sous l’influence des rayons solaires, s’en approprlent le carbone et 
rejeftent 1’oxygene; ils absorbent l’eau, la decomposent, s’approprient 
l’hydrogine pour la production des corps hydrocarbones, et mettent 
l’oxyg&ne en liberte; les vegetaux prennent enfin l’azote dans 
l’atmosphisrc, mais toujours k 1’etat de composd ammoniacal, se 
l’assimilent encore pour donner naissance k des matures vegetales 
qui constitueront des aliments pour l’homme et pour les animaux ; les 
vegetaux fonctionnent done en tous points d’une mani6re inverse 
aux animaux. 

Si, dit M. Dumas, le regne animal constitue un immense appareil 
de combustion, le regne vegetal & son tour constitue un immense 
appareil de reduction, ou l’acide carbonique reduit laisse son 
carbone, l’eau reduite laisse son hydrogene, ou les composes azotes 
laissent leur azote. 

Si les animaux produisent sans cesse de l’acide carbonique, de 
l’eau, de l’azote, les plantes consomment sans cesse de l’azote, de 
l’eau, de l’acide carbonique. 

Tout semble provenir de I’atmosph&re, tout semble y retourner. 

Le r&gne vegetal puise tous ses Elements essentiels dans l’atmo- 
sphfere. Tous les elements que les animaux k leur tour restituent A 
l’atmosph&re, ils les prennent au regne vegetal. 

C’eat ainsi que ces matures vegetales formdes aux depens de 1’air 
passent dans les animaux herbivores, qui en detruisent une partie et 
qui assimilent l’autre pour la formation de leurs tissus. Des animaux 
herbivores elles passent dans les animaux carnivores. Deji , pendant 
la vie de ceux-ci, mais surtout apr6s leur mort, par une destruction 
complete, elles retournent & l’atmosph&re d’ofi elles proviennent. 

Ainsi se ferme ce cercle admirable de la vie organique 4 la surface 
du globe. 
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SIROP DE CAPILLAIRE. 

SYRUPCS CUM ADIANTHO. 


Capillaire cfu Canada ( Adianthn/n pedatum ). . 64 

Eau bouillanie (qua bullions) .... . 75u 

Sucre blanc ( Sacchamm album ). ... 1 5oo 

Faites infifseV les deux tiers du Capillaire dans 1’eau; ajoute^ le 
sutere a i’infusion, et failes le strop,-q tie vousclarifierez ateeie blanc 
d’cfeef; quand il sera cuit vef’se^ide toutvbouillaM dan^ tin bain- 
marie Oil Vous aurez mis Je reste dies families de-Capillaire; iaissez 
itifUSer pendant deux hOures; et )jasse4!'lesii*Ojy. ^ ! . 


EXTtt'ilT DE GENIfiVRE 

EXTRACTUM PACCARUM JUNIPER1. 


^ Baies sec.bes de Genievre (Juniperus communis). . 1.000 

Eau distillee (Aqua stillaiitiq) ..a A5 ,i.ut 3o°, .... , ,. 3ooo 
Contusez tres legerenient les liaies de genievre avec pn pilon de 
bois; laites-les macerer dans 1’eaii pendant vijURt-quatre .heur.es, 
passezayec line ires lej^ere expression, ajputezppe qouvelle <|uan- 
tite d’eau sur' le^ baies, passez eViqpre apre:| doqze benies 4 e niace- 
ratio'n, tiitrezles liqueurs a la chausseet eyapprez-tes^n consistance 
d’extrait niou. 






TABLETTES DE CACHOU 

TALELLdE CUM CATECHU. 

AIS? 3(1 

Ex trait de Cachou [Extractum Catechu) . . *25 

Sucre bianc (Saccharum album) ... . 5 oo 

JVJ ucilage de Gomme adraganthe ( Mucago cum Gummi 

tragacantha). . . .. Q. S. 

Faites suivant l’art des tablettes de 65 centigrammes. 

Au lieu de transformer la masse en tablettes on la route quelque- 
lois en pelits globules, que l’ori aromatise de diverses manieres, et 
qui portent le noin de Grains de Cachou. 


EAU DISTILLEE DE LAURIER CERISE. 

HYDROLATUM FOLIORUM LAURI GERASI. 

Feuilles recenles de Laurier cerise ( Cerasus laurocera- 

ius):.. .. . . . i ooo 

Eau commune (Aqua communis). .... 2000 

Incisez les feuilles, et distillez-les avec I’eau a un feu modern 
Jusqu’ace que vous ayez obtenu liqueur dislillee. . 1000 

POMMADE iNITRIQUE. 

Pommade dxigenee.) 

POMATUM NITRICUM. 


- 3 ^ Graisse de Pore ( Adeps Porcinus ) . . . 5, H , 

Acide nitrique a 32 °A cidum nitricum) . 64 

Faites liquOffer I’axonge dans un vase de terrP; ajoutez Tacidc 
nitrique, et continuez de chauffer en remuant continuellementavec 
uhe baguette de verre, jusqu’a ce qu’il commence a se degager des 
holies de g'az nitreux; retirez du feu ; continuez d’agiter, etquand 
la pommade sera a moitie re'froidie, coulez-la dans des monies de 
papier 
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AC1DE lNITRIQUF. 


' Arms \v,\\ UvUvVA j 

( Acide azotique .) 

ACIDUM NITRICUM. 


Itfl Nitrate de potasse ( Nitras potassicus). . . . 1000 

Acide sulfurique a 66° ( Acidurn sulfuricum ). . . iooo 

Mettez le sel pulverise dans une cornue de verre, versez-y ensuite 
I’acide sulfurique au mOyen d’un tube que vous introduirez par le 
col de la cornue, et qui aescendra jusque dans la panse; retirez ce 
tube avec precaution de manure a ne point repandre d’acide dans 
l’interieur du col. Adaptez a la cornue une allonge et un ballon de 
verre tubule; chaufFez doucement d’abord, puis augmenfez le feu 
vers la fin de I’operation jusqu’a ce qu’il ne passe plus rien a la 
distillation. xdcAJ (I itillYjclftfHA 


L’acide ainsi obtenu est impur; mais il peut £tre employe sans 
inconvenient a la preparation des divers produits pharnuceutiques. 
II est tres concentre, et on I’amene par une addition d’eau au degre 
de dilution necessaire. 

On peut l’obtenir tout a fait pur en le privant d’un peu d’acide 
sulfurique qu’il enlraine a la distillation, et d’une certamequantite 
de chlore qui provient des chlorures que renferme toujours le pi¬ 
rate de potasse du commerce le mieux purifie. 

On separe le chlore au moyen du nitrate d’argent, verse goutte a 
goutte dans l’acide nilrique impur, jusqn’a ce qu’il cesse de preci- 
piter par ce reactif; on laisse deposer ; on decan le le liquide clair, 
et on le distille a une douce chaleur sur une petite quantite de ni¬ 
trate^ de barite, qui s’empare de Tackle sulfurique. 

L’acide nitrique p’ur suffisamment etendu d’eau ne doit precipiter 
ni par le nitrate d’argent ni par le nitrate de barite II ne doit pas 
avoir sensiblement de couleur; il peutmarquer jusqu’a 4o° au pese- 
acide, mais celtii du commerce marque rarement plus de 36 °. On 
doit eviler de Texposer aux rayons de la lumiere vive, qui le rough 
et le decompose en partie. 




TITRATE DE ,-POTASH FONDl 1 . 

(Cristal mineral.) 

NITRAS POTASSICUS FUSUS. 

j uflTis^ in □ a Ida 


% 


Nitrate de potasse ( Nitras potassicus ). 


5 oo 


Chauffez-le dans un creuset de Hesse jusqu’a fusion parfaite, 
cotflez-le, des qu’il se sera liquefie, s'ur une surface unie de marbre 
ou de .metal sur laquelle il se solidifiera promptement par le refroi- 
di&sement. 

La preparation dite sei de prunelle s’obtient en ajoutaot au nitre 
en "fusion ’ 8 de soufre, et coulanl le produitconimeila ete.dit. 


->>1 !>'«»;• ‘i not iiiJOdo'J ab nit >1 

ARSfiNITE DE POTASSE. 

(Liqueur arsenicale de Fowler.) . 

ARSENIS POTASSICUS. 

• !>i o; b » »q nu b lijuvno >1 m Mq ind £ teat |m a0 

---- 

/Jj Acide arsenieux (Acidum urseniosum). . . . >b rt» 

Carbonate de^iqtqss.e (Carbopas potassicus). . . , n* 

, E*u distjHpe (dqw). . . . lonii 

Alcool de ineljsse compose (rflpoofatypi cum nielissd 

eo/n/jositum). . ..3 2 

Reduisez Paeideiarsehieux en pondre; melez-leuvecle carbonate 
de pqffise, el f.ailes bouillir darts un vase de .verre jusqu’a ce que 
l’aexde arsepieiyx spit dissous cqinpleteinenl. Ajoutez 1 Palpbol de 
mplisse a |a licjueur quand elle sera refroidie; filtrez, el reroetlez 
une qnanjtite^’eiiu'siiffisanle pour que le tout represen le exactepient 
|ooo gramrnes'; vous aurtzde cello maniere une liqueur qui contien 
dra un cenfiemede son poids d’acicte arsenieux, 
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TARTRATE DE POTASSE ET DE Fe£ 

TARTRAS FERRICO-POTASSICUS. 


^ Ui-tartrate de potasse. (Cr 4 me de tartre) ( Bi-tartras 

potassicus ).. . 4oo 

Eau pure ( Aqua ).2400 

Peroxide de fer hydrate (Hydras ferricus ). . . Q. S. 

Mettez l’eau et la crdme de tartre pnlverisee dans une bassine 
d’argent ou dans an vase de verre 011 de porcelaine; portez a l’ebul- 
lition , et ajoutez du peroxide de fer hydrate jusqu'a ce qu'il refuse 
de se dissoudre. Filtrez et evaporez a siccite a une douce chaleur 
Le tartrate de potasse et de fer est d’une couleur rouge&tre, d’une 
saveur styptique, tres soluble dans l’eau. 





